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Un ç MARIN è dans ç LôARM£E DE LôAIR è 

Enseigne de Vaisseau de 1¯re classe Jean Michel LENGLET 

Au Groupe de Chasse GC III/6 ç Roussillon è en 1944/1945 
 

Quand les Allemands envahissent la zone libre le 11 novembre 1942, Jean Michel 

LENGLET (JML), jeune diplômé de lõ£cole Navale, âgé de 23 ans, est enseigne de vaisseau 

de 1
ère

 classe breveté pilote de « lõA®ronautique Navale » depuis moins dõun moisé 

Après différentes affectations en mer de janvier 1940 à octobre 1941, 

dõabord sur le croiseur de 7.500 tonnes ç La Marseillaise  » puis sur le 

pétrolier ravitailleur «  La Garonne  », ces navires sont maintenant 

immobilisés à Toulon , et faute de pouvoir naviguer il  sõest port® volontaire 

pour r ejoindre «  lõA®ronautique Navale ». Il est donc admis à Salon -de-

Provence (Brigade «  Marine  ») en octobre 1941 (promotion 1941/1942)  pour 

passer le brevet de pilote.  

 

Croiseur léger « La Marseillaise » - Irrécupérable après le sabordage de la flotte à 
Toulon le 27 novembre 1942 

 

Pétrolier ravitailleur « Garonne » - Jean Michel LENGLET est à son bord dans 
la rade de Dakar pendant lôattaque anglaise du 23 au 25 septembre 1940. 

Échappant au sabordage de la Flotte de novembre 1942, il est désarmé puis coulé par 
un bombardement de l'U.S Air Force en mars 1944. 

https://www.bibert.fr/JAB3.htm
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23 SEPTEMBRE 1940 
ATTAQUE de la FLOTTE FRANÇAISE à DAKAR par la « ROYAL NAVY » 

 

 

Au fond, le cuirassé « Richelieu » est atteint 

 

A droite, le pétrolier « Garonne » peut sortir de la rade 
LôEV1 LENGLET est ¨ bord 

Photographies de lôalbum personnel de Jean Michel Lenglet  
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Dakar 1941 

État-major du pétrolier "Garonne" : 

En haut 

DUBUISSON ï LENGLET 

En bas 

SÉNAT ï GALLÉ - MOREAU (Cdt), 
COPIN (Médecin) - DROUAL 

 

Dakar 1941 

Équipe de foot du "Garonne" 

En haut : 

ARGOULD (caché), ANIORTE, 
LENGLET, GAUTRONNEAU, 

CORLER, DABAT, GATLE 

En bas : 

BERTHIER, REIGNIER, ANNE, 
BOCH, NAUGRÉ 

 

Dakar 1941 

Pétrolier "Garonne" 

À droite : 

Enseigne de Vaisseau 
Jean Michel LENGET 
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Il obtient dõabord son brevet de pilote dõavion terrestre fin mars 1942 et 

termine ensuite avec succès en juillet 1942 sa spécialisation de 

« chasseur  » sous les ordres du capitaine ACCART. 

 

   

Mars 1942 ï Salon de Provence ï Jean Michel LENGLET sur Morane-Saulnier MS 315 

Photographies de lôalbum personnel de Jean Michel Lenglet 

De retour dans la Marine à Saint -Raphaël JML suit dõabord un  stage de 

perfectionnement comme observateur , puis la f ormation spécialisée 

réglementaire de p ilote dõhydravion. Il vole pour cela sur le désuet 

Cams  37, puis sur le Latécoère 298. Il apprécie particulièrement les vols 

dõentra´nement au tir et au torpillage, mais ils sont en nom bre très limité . 

Il acquiert aussi quelques notions se pilotage sans visibilité (P.S.V).  

Mais bientôt c õest le débarquement des Anglo -Américains sur les plages en 

Afrique du Nord  (opération « Torch  »), lõinvasion de la Zone Libre de la 

France par l es Allemands  et  lõoccupation de toutes les bases de la Marine 

par la Wehrmacht . 

Sur l'ordre de l'Amirauté , l a plus grande partie de la flotte française se 

saborde à Toulon le 27  novembre 1942  et Jean Michel LENGLET est alors 

mis en cong® dõArmistice comme la plupart de  ses camarades  Marins  

présents en France occupée é 
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Lat®co¯re 298 de lôA®ronautique navale » 

JML se décide alors ¨ tout mettre en ïuvre pour rejoindre lõA.F.N. o½ petit 

à petit «  lõArm®e de lõArmistice de lõ£tat-Français  » est rééquipée par les 

Anglais ou les Américains pour reprendre le combat contre les forces de 

lõAxe, en absorbant petit ¨ petit, mais avec de grandes difficultés, les unités 

de la France -Libre dõAfrique. 

Une premi¯re tentative dõ®vasion par lõEspagne le 16 mai 1943 ¨ Perpignan 

échoue. Arrêté le lendemain par la Gestapo au Boulou, il passe 15 jours 

emprisonné à la citadelle de Perpignan où il fait alors cause commune avec 

un aviateur de réserve de son âge, François CURIS de Lyon. Ils réussissent 

tous deux ¨ sõ®chapper du train, qui roulait vers Compi¯gne, ¨ la sortie de 

la gare de Toulouse.  

Après diverses péripéties, sa seconde tentative sera la bonne. Il part à pied 

de Foix le 17 août 1943 avec un groupe de 10 officiers de la Coloniale et de 

médecins. En tant que pilote, il est pris en charge par une organisation 

britannique en Andorre, gagne Barcelone et atteint finalement Alger 

Maison -Blanche le 16 octobre 1943  ; en partie à pied, en train, en voiture 

ou en  carriole, via Séville, le Portugal, puis en bateau sur le cargo belge 

« René Paul  è de Lisbonne jusquõ¨ Gibraltar (13/09/1943)  dõo½ il peut 

traverser la Méditerranée dans un Douglas C -47 américain.  

Dans une lettre quõil nõa jamais envoy®e, mais conserv®e, il ®crit alors : 

« é Et moi qu'ai -je fait  ?  Huit jours encore, huit longs jours je suis resté en France 

entre Toulouse, Foix et Perpignan. Et puis un jour enfin je suis parti. Dès lors j'ai 

vécu une vie mouvementée, colorée et pourtant impatiente. J'ai marché dans les 

Pyrénée s, j'ai traversé l'Espagne en auto j'ai de nouveau marché à la frontière 

portugaise et puis le bateau, l'avion et j'ai atterri à Alger. Depuis j'ai volé, beaucoup 

volé, toute ma vie a gravité autour des avions. J'ai été heureux, j'ai lutté, j'ai eu 

peu r oh seulement de la mer et du ciel car je n'ai encore jamais vu l'ennemi ...  » 

 

Nota  : Tout cet épisode passionnant de la vie de Jean Michel LENGLE T a fait lõobjet 

dõune publication : « Les Cahiers  de lõARDHAN » n° 32 de 2017  

  

https://aeronavale.org/produit/c-32-recits-de-guerre-1939-1943-evasion-par-lespagne/
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Saint-Raphaël - Août 1942 - Fin du stage - Hydravion Cams 37 
EV1 Georges AZIÉRE et Jean POMIER-LAYRARGUES (collection MAUBAN) 

 

Berre- Décembre 1942 - Après l'invasion de la zone libre - Escadrille 4T 
Hydravions Latécoère Laté 298 gardés par une sentinelle allemande (collection MUTIN) 
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LõA®ronautique Navale lui avait promis dõabord une affectation ¨ la Flottille 

1F après un stage de réentraînement, mais impatient de voler au plus vite, 

il se fait affecter au «  Laté  è dõArzew ¨ c¹t® dõOran o½ il arrive le 

17  novembre apr¯s un s®jour dõun mois ¨ Alger. Il y a un an, jour pour jour 

quõil nõa plus vol® ! 

   

Premier carnet de vol de lôenseigne de vaisseau de 1ère classe Jean Michel LENGLET 
Novembre 1943 - B.A.N. dôArzew - Escadrille 2S 

 

 

Du 10 novembre au 4 f®vrier 1944, ¨ la BAN dõArzew, il vole r®guli¯rement 

aux commandes de Laté 298 (Entraînement + 7 missions de guerre de recherche 

de sous -marins) , et aussi sur Loire 130, effectuant un total de 43h  35 de vol, 

le lieutenant de vaisseau PETECH étant le commandant la 2S.  
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Loire 130 

 

 

North American NAA57 

 

Dans ses courriers il qualifie ces 3 mois de plutôt agréables, signalant 

simplement 2  pépins notables  : une fuite d'huile et le lendemain avec le 

même avion une fuite d'eau provoquant le siphonageé mais pouvant ¨ 

chaque fois rentrer ¨ la Base sans °tre oblig® de se poser au largeé 

 

*************************   
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KASBA -TADLA ï MEKNĈS 
En ®cole, du 08/02/1944- au 25/05/1944 

En janvier, il apprend quõil va °tre envoy® en formation ¨ lõ®cole de Kasba-

Tadla , 200 km au sud -est de Casablanca au Maroc, premier passage obligé 

pour devenir pilote de de chasse. Le 4 f®vrier 1944 il part dõOran en avion 

jusquõ¨ Casablanca, puis ¨ Oued Zem en train et en autocar jusquõ¨ sa 

destination finaleé 

 

Jean Michel LENGLET : dôArzew (Marine) ¨ B¹ne, via Kasba Tadla (perfectionnement pour 
lô Armée de lôAir), Mekn¯s (C.I.C.), Berteaux (formation P-39) et Djidjelli-Taher (GC III/6) 

Il y retrouve trois de ses camarades du stage de pilote à Saint -Raphaël en 

1942  : Jacques ARNAULT de LA MENARDIÈRE (« Lam  » ou «  Le Ménardier  », 

École Navale , futur contre -amiral, 1917/2009) , Roger PRADELLES de LATOUR -

DEJEAN (« Toto  », École Navale , 1917/1965)  et Jean POMIER -LAYRARGUES (« La 

Pom », École Navale , futur contre -amiral, 1918/1999)  ; le frère de ce dernier, 

René, sous -lieutenant de lõArm®e de lõAir (£cole de lõAir 1937) étant Mort pour 

la France (MPF) à Beauvais le 5 juin 1940 aux commandes de son Dewoitine 

520 n°266 du GC  II/7é 

Apr¯s quelques p®rip®ties administratives, ce nõest que le 8 f®vrier quõil 

peut commencer un «  hors -stage  » prévu pour 3 semaines mais qui en 

durera finalement 7. Il vole sur Stampe  SV4, Morane Saulnier MS.230 et 315, 

North  American  AA, Douglas A -24, Cessn a C-78 «  Bobcat  », Curtiss P -36 

« Hawk  » et H.75.  

Le 25 mars 194 4, il retourne à Casablanca où il passe 3 jours au calme avant 

de rejoindre le C.I.C. de Meknès (Centre dõInstruction ¨ la Chasse), second 

passage oblig® de deux moisé. 

Dans ses courriers, il parle dõun stage tr¯s sympathique ; vie facile avec la 

ville toute proche, piscine, restaurants, ambiance agréable et programme 

de vols réguliers et bien organisés, surtout sur Douglas A -24 et 

Curtiss  P-36  ; ces derniers étant néanmo ins en assez mauvais état.   
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Extrait du carnet de vol de lôEnseigne de Vaisseau Jean Michel LENGLET ¨ lôEscadron 
dôEntra´nement de Kasba-Tadla pour février 1944. Ce document permet de se faire une 
id®e de ce quô®tait le programme dôentra´nement des pilotes fran­ais reprenant du 
service après le débarquement anglo-américain en A.F.N. et la reprise des hostilités de 
« lôarm®e de lôarmistice ». 

Voir l es carnets de vol de Jean Michel Lenglet  de 1943 à1945  

 

BERTEAUX 
Entra´nement sur P-39, du 01/06 1044 au 15/07/1945 01-06 

Prévenu tardivement pour son départ vers le « Centre de Training U.S.  » de 

Berteaux, pr¯s de Constantine en Alg®rie, afin dõ°tre op®rationnel en unit® 

combattante sur Bell P -39 «  Airacobra  », il quitte Meknès le 25 mai de bonne 

heure sur un quadrimoteur français Bloch  160, mais sans avoir pu régler 

quelques probl¯mes dõintendance pour ses livres, son linge, etcé 

https://www.bibert.fr/JAB3_fichiers/Carnets_de_vol_JML.pdf
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Après une escale à Boufarik près d'Alger, le gros avion se pose sur la base 

américaine de Berteaux, à 40km au nord -est de Constantine, après un vol 

dõenviron 1.400 km. 

Toujours par ses lettres, on apprend que, par rapport aux organisations 

très approximatives des centres français, le «  training  » U.S. de Berteaux 

fait figure de modèle  ! Il dort sous la tente réglementaire avec deux bons 

copains. Ils ont chacun un lit de camp et 5 couvertures. Au milieu, une table 

avec un banc. Il découvre et décrit le système du «  self -service  » : 

« é Les repas se prennent au mess à des heures fixes entre deux limites. Cela se 

passe de la manière suivante  : on prend juste après l'entrée, une assiette en fer, un 

quart, une cuillère, fourchette et couteau. Nanti de ces ustensiles on passe devant 

un ce rtain nombre de chaudrons ou plats contenant chacun une camelote 

différente. Un serveur armé d'une louche sert. On en prend ou on n'en prend pas, 

au choix. Les ingrédients comme la boisson (essentiellement variée allant du 

chocolat glacé au lemon), le pain , beurre, sauces sont sur les tables. On va 

s'installer à une place vide. On avale sa ration et on s'en va. Le tout dure rarement 

plus de dix minutes. La nourriture ¨ base de conserves est excellente é » 

Ses carnets de vol montrent que le rythme des entraînements est intensif  : 

trente heures tous les dix jours en moyenne  ! « Les pilotes américains sont 

sympas, les types qui s'occupent de l'administration le sont beaucoup moinsé. Le 

boulot aérien est sommaire  ; on doit respecter des plans de vols préétablis dans les 

manuels sans pouvoir se permettre la moindre fantaisie  é ». 

A Berteaux se trouvent aussi des «  Marins  è de la 1F, unit® dont lõavenir est 

incertain et que JML doit normalement rejoindre. Mais le 15 mai elle est 

dissoute du fait que l'US Navy refuse de la rééquiper sous le prétexte que 

la France ne possède plus de p orte -avions opérationnel  ! Sa vingtaine de 

pilotes répartis en 4 détachements, va être alors peu à peu affectée dans 

des GC de l'Armée de l'Air (II/6, III/6, I/7 et II/7).  

 

GC III/6 ï DJIDJELLI-TAHER et BĎNE-LES-SALINES 
En Escadrille, dans une unit® combattante de lôArm®e de lôAir ï 15 juillet 1944 

Cõest ainsi que cinq ç Marins  », sont désignés pour rejoindre en fin de stage 

le Groupe de Chasse GC III/6 spécialisé dans les fastidieuses missions de 

« Coastal Command  » sur Bell P -39 «  Airacobra  ». Basé à Lapasset pendant 

lõhiver 43/44, il a ®t® d®plac® le 25 avril 1944 à Djidjelli -Taher, sur la côte 

¨ 250 km ¨ lõest dõAlger, en vue de la future reprise des combats sur le sol 

de France. Il constitue maintenant avec les Groupes I/4 «  Navarre  » et I/5 

« Champagne  » la 3
ème

 Escadre sous les ordres du comman dant MONRAISSE.  

Lõenseigne de vaisseau Raoul De CARPENTIER et le ma´tre Andr® MAULANDI 

pour la 1
ère

 Escadrille (masque grimaçant) , le lieutenant de Vaisseau Michel 

OõNEILL, lõenseigne de vaisseau Jean Michel LENGLET, le second ma´tre 

Léon MARPAUD pour la 2
ème

 Escadrille (masque souriant)  font ainsi la surprise 

aux pilotes de lõAA du III/6 de les rejoindre le 20 juin 1944. Le carnet de 

vol de JML fait ®tat dõun transfert de Berteaux ¨ Taher le 19 ¨ bord dõun 

North -American B -25 «  Mitchell  » US ; vol de 25 minutes.  
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« Ce sont des camarades tr¯s sympathiques qui seront rapidement adopt®sé » dit 

lõhistorique du Groupe. ! 

A cette époque le III/6 est victime de multiples incidents avec ses anciens 

P-39N et les pilotes ne volent pas beaucoup en attendant que le Groupe 

touche ses nouveaux avions (P -39Q) un peu plus lourd mais mieux armés.  

 

Bell P-39N du GC III/6 après son transfert à Meknès en août 1944 

Le terrain de TAHER nõest quõ¨ 11km de la station baln®aire de DJIDJELLI, 

se sa plage, de son casino, et de ses plaisirsé 

« Je reprends cette lettre après un intervalle d'une dizaine de jours. Il est vrai que 

la vie que nous menons ici ne favorise pas la concentration d'esprit. Une vraie vie 

de peintre en vacances. Lever le matin vers 7h  ½, petit déjeuner, «  discutage de 

coup  è, lavage de gamelleé conduisent normalement jusqu'aux environs de 8h 45. 

Un quart d'heure pour fumer une pipe et c'est l'heure de faire sa toilette. Un tuyau 

unique dont on r¯gle le jet par un robineté On s'envoie un grand coup d'eau fraîche  

sur le museau et on passe délicatement le tuyau au voisin en essayant de ne pas lui 

arroser les pieds. Pour mon compte je procède à cette opération en pantalon de 

pyjama et souliers am®ricains. Quand j'ai termin® je suis r®guli¯rement tremp®é 

La toilette terminée il ne reste plus qu'à attendre le GMC de 10 heures qui va nous 

conduire à la plage militaire. Nous partons conduits par le Commandant lui -même 

la plupart du temps. Les officiers ont leur maillot de bains. Les sous -offs eux ne se 

baigne nt pas. Ils descendent simplement en ville pour baguenauder. Arrêt en ville, 

puis nous continuons vers la plage mili taire qui est à 5 minutes de là. Il est bien 

rare que nous ne prenions pas au passage une des charmantes pucelles chez qui 

nous sommes reçus. Le camion s'arrête en bordure du mur bas en ciment qui borde 

la route. La plage militaire ne mesure guère plus de 8 0 m resserrés entre les 

rochers, la villa Bertagna et la meré » 
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Photographie de 1945 du fanion original de la 1ère Escadrille du GC III/6 « Roussillon » 
Insigne « Masque « Grimaçant, ou sévère » (Tragédie) 

 

Photographie de 1945 du fanion original de la 2ème Escadrille du GC III/6 « Roussillon » 
Insigne « Masque « Souriant, ou rieur » (Comédie) 
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Le 15 août 1944, la 2
ème

 Escadrille de JML est déplacée sur le terrain de Bône -

les Salines pour remplacer le III/3  ; protection du port et des convois. Elle 

y reste un mois tandis que la 1
ère

 Escadrille y prend sa suite. Mais le 26 août 

tout le Groupe se retrouve rassembl® sur ce terrain afin dõy pr®parer son 

retour vers la France. Celui -ci se fait officiellement le 29 septembre, mais 

il y a quelques retardataires, cõest pourquoi le carnet de vol de JML indique 

que cõest le 30 septembre, aux commandes de son P-39 n°434 il vole de 

Bône à Cagliari en S ardaigne  (1h  15), puis après avoir ravitaillé de Cagliari 

à Salon -de-Provence (2h  15).  

Jean Michel LENGLET a rapporté dans ses valises un beau texte non daté 

qui pourrait avoir été écrit à la nuit tombante à Taher ou à Bône  : lors dõun 

magnifique coucher de soleil sur le terrain dõaviation il se souvient dõun 

matin ordinaire lors de son stag e de pilotage à Kasba Tadla  : 

« Un jeu plus fort que celui du ciel. La lumière l'a guetté. Elle est d'abord concentrée 

dans un bloc de nuages. Il semble qu'un foyer gigantesque couve dans ses flancs. 

La flamme comprimée, tendue n'en peut sortir mais le gonfle de toutes parts de 

boursou flures rougeoyantes. Puis tout doucement elles se vident comme des outres 

qu'on dégonfle encore quelques minutes et cet amas géant meurt vidé de tout son 

sang. Quelques lambeaux de lumière restent encore accrochés là -haut sur les 

collines de Bugeaud. Inexo rablement la lumière fuit vers l'ouest. La mort en 

grisailles a pris le sol, noyé tous ces débris qui le souillaient. Les seules formes qu'on 

distingue sont les silhouettes, fuseaux relevés de cobras (Bell P-39 «  Airacobra).  Perdu 

dans cette nuit seul assis sur ma chaise bancale j'assiste impuissant à cette défaite.  

La nuit est maintenant totale. Du ciel à la terre aucun lien ne subsiste et les lampes 

qui bordent le runway (piste)  se confondraient avec les étoiles si elles n'étaient pas 

si rapprochées  : une voie d'ombre bordée de lumière. De nouveau on peut imaginer 

la beauté de cette plaine. Tout a disparu dans une ouate noire sans contours, sans 

autres formes que celles que l'ima gination se plaît à dessiner. Le silence aide à 

retrouver la beauté. Lui seul convient à cette aridité, à ce cirque bordé de mer et 

de monta gnes. C'est l'heure où le vent de la mer a cessé et le chant des montagnes 

est trop lointain pour être perçu.  

Je pense à une autre piste où j'ai passé des heures, il y a plusieurs mois au Maroc 

(sans doute Kasba  Tadla) . Je me revois, couché à plat ventre dans ma combinaison 

loqueteuse sur la terre crue. Les bras ramenés en avant, le menton posé sur mes 

deux mains croisées, une tige desséchée de chardon caresse ma joue. La splendeur 

du spectacle me pénètre et me donne une jouissance aiguë presque voluptueuse. Ce 

sont les premières heures du jour, j'ai devant m oi les montagnes de l'Atlas. La base 

de la chaîne est encore plongée dans l'ombre. Avec le regard qui monte vers le ciel, 

les formes se précisent, d'abord ébauche où quelques gris, quelques mauves 

donnent la vie puis l'ïuvre, les reliefs qui naissent des masses d'ombres encore 

mais où des pinceaux de lumière atténuée qui font vivre des formes et tout en haut 

la dentelle incroyablement nette précise des pointes qui déchirent cette vapeur de 

lumière qui les dépassent comme pour se venger d'un viol. Comment re ndre la 

beauté déchirante de ce lever du jour  ! 

Au fond que m'importe. Le pincement au cïur qui me clouait de tout mon long sur 

la terre me fait mieux saisir cette beauté divine plus que tous les mots. Un 

ronronnement doux familier à mes oreilles m'annonce l'atterrissage d'un North 

(North American AA)  Je détourne un peu la tête pour voir l'avion se poser. Il incurve 

doucement sa ligne de descente puis laisse l'appareil s'enfoncer sans le cabrer. Il 

touche des roues et roule jusqu'à une légère bosse qui le renvoie en l'air. Il retombe 
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un peu, lourdaud et continue de rouler tandis que la queue s'abaisse lentement et 

vient finalement toucher la terre de sa roulette. Le ronronnement doux a fait place 

à un tintamarre effroyable de boîtes de conserves vides qu'un gamin tirerait sur 

un chario t au bout d'une ficelle. C'est le bruit normal du North roulant au sol.  

Arrivé au bout de la bande il vire de 90° à gauche fait quelques mètres et vire de 

nouveau de 90° à gauche pour prendre la bande de roulement à 180° de la piste 

d'atterrissage. La piste bien tassée, élastique permet un bon roulage et l'avion 

arrive rapidement au starter (Celui qui règle les départs et la circulation au sol sur un 

terrain d'aviation militaire) autour duquel nous sommes éparpillés. Un virage de 90° 

à droite sur frein un peu brutal et il s'immobilise, moteur plein réduit. La vitre du 

poste ava nt glisse sèchement sur sa glissière. Un casque dont on ne voit que la 

coupole arrondie, pelée s'agite un peu à l'intérieur, puis une silhouette malhabile, 

parachute sur le dos enjambe le côté gauche de la carlingue et sur le plan s'étire 

en débouclant son  parachute.  

Je distingue «  X » qui a terminé son premier vol de la journée. Un camarade qui a 

bondi dès que le North s'est arrêté attend au pied de l'avion, impatient de récupérer 

le parachute. «  X » décapelé (Marine  : enlever ce qu'on avait capelé, un vêtement, un 

cordage, etc.) le lui tend et vient se pencher vers le cockpit a arrière dont la vitre 

s'est ouverte à son tour. On distingue le «  discutage de coup  » entre «  X » et le pilote 

moniteur qui a allumé une cigarette en attendant l'élève suivant. L'entretien semb le 

amical. «  X » saute à terre et vient vers nous le sourire aux lèvres. L'élève suivant a 

enjambé la carlingue à son tour et ajuste ses bretelles à l'intérieur, une fois bien 

calé. Il ajuste le bigophone, jette un regard circulaire dans sa cabine, porte l e 

bigophone à sa bouche et chuchote quelque chose. Le moniteur saisit à son tour le 

tuyau de caoutchouc et donne le mot magique «  allez -y ! ». 

Le bruit assourdi du moteur enfle, l'élève jette un regard vif vers le starter. L'avion 

démarre doucement, puis arrivé près de la bande de décollage, vire d'un grand 

coup de moteur pour décrasser ses bougies et se place dans l'axe de la bande. 

L'avion roul e tout doucement en même temps que le ronronnement enfle 

régulièrement d'ailleurs, le casque du pilote se tend vers l'avant un peu à gauche 

pour saisir dans son regard la longueur entière de la bande qu'il ne voit pas encore. 

La queue de l'appareil s'est l evée vivement, sans brutalité, pourtant. L'appareil est 

en figure de vol et roule tout droit. Le moniteur, les lunettes sur les yeux , a la tête 

complétement sortie sur la droite. Une poussière d'argile nous cache l'avion au 

milieu de son parcours. Quand je le revois il est en l'air bien droit, bien à plat sur 

ses deux roues qui ne rentrent pas. Décollage impeccable.  

D'un coup j'avais tout oublié, je retourne à ma contemplation.  » 

A noter que lorsquõil a ®crit ce texte, un de ses camarades dõEscadrille, le 

lieutenant Marcelin LABAS, écrivait pour la part un second roman qui sera 

publié à Alger fin 1944  : « LõEscadrille des Aigles », son auteur se faisant 

appeler «  Marc LISSY », et q ui aura en 1947 un gros succès de librairie avec 

le célèbre «  Chasseurs mes Frères  », qui ressemble étrangement à son 

roman précédent  ! Il y avait donc de gros talents littéraires au GC III/6  ! On 

verra dõailleurs plus loin que Marcelin LABAS et Jean Miche l LENGLET 

étaient partenaires de bridge  ! 

  



18 

 

  

  Samedi 30 septembre 1944   
  

 

 

Sans doute la page la plus émouvante des carnets de vol de Jean Michel LENGLET. Elle 
résulte des efforts quôil a entrepris depuis plus de 18 mois pour reprendre la lutte contre 
lôAllemagne et participer ¨ la lib®ration de sa Terre de France. Le 30 septembre 1944, 
aux commandes de son Bell P-39 « Airacobra » n°434, en 3h 30 de vol avec une escale 
en Sardaigne à Cagliari, il quitte lôAlg®rie ¨ B¹ne, traverse la Méditerranée, et se pose à 
Salon-de-Provence avec tout le Groupe « Roussillon », justement sur le terrain 
dôaviation où il avait été breveté « pilote è 38 mois plus t¹té 

Qui plus est, ce sont les signatures de lôh®roµque capitaine DEMOULIN, son 
commandant dôEscadrille qui va trouver une mort glorieuse deux mois plus tard aux 
commandes de son P-39 en attaquant le pont Gaiola en Italie, et de lôiconique « Patron » 
du « Roussillon », le commandant CLAUSSE, futur général 2 étoiles, qui paraphent ce 
document exceptionnel. 
 
 

  

Roger DEMOULIN 
1917 ï 1944 

Masque « Comédie » sur le P-39 

Raymond CLAUSSE 
1913 ï 2003 

Masque « Tragédie » sur le P-47 

https://www.bibert.fr/Joseph_Bibert_fichiers/Roger%20DEMOULIN.htm
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GC III/6 ï SALON-DE-PROVENCE ï LE VALLON 

Si les lettres que JML a ®crite dõA.F.N. avant son arriv®e sur le sol de France 

nõavaient pu °tre envoyées à sa fiancée qui vivait en région parisienne  ; la 

France étant totalement occupée depuis novembre 1942  ; en septembre 

1944, après les débarquements alliés sur les côtes de Normandie et de la 

c¹te dõAzur et la retraite pr®cipit®e des Allemands vers les Vosges, le 

courrier recommença petit à petit à fonctionner.  

Cartes du 10 septembre 1944 et lettre du 2 octobre 1944 : 

Sur une carte de Bône du 10 septembre avec un en -tête du Groupe de chasse 

III/6, il lui indique quõil va partir bient¹t pour la France 

Dans une lettre datée du 2 octobre ñ le III/6 est arrivé à Salon -de-Provence 

depuis 2 jours ñ il lui donne quelques détails  : il est en France mais ne 

peut lui dire où car ce serait dévoiler un secret qui n'en est pas un, mais 

c'est la règle  ! Il lui préci se : « é je suis affect® depuis quelques mois dans un 

groupe de chasse de l'Armée de l'Air et ce jusqu'à la fin de la guerre et nous sommes 

plusieurs camarades de lõA®ronautique Navale dans ce cas, ceci ®tant d¾ au fait 

que la Marine ne possède pas encore d'avions de chasse modernes é » 

Lettre du 28 octobre 1944 : 

Du fait que le terrain de Salon est impraticable en hiver à cause la boue, le 

III/6 sõest d®plac® de 15 km ¨ lõouest le 12 octobre sur un terrain annexe 

de la base dõIstres nomm® ç Le Vallon  è, o½ il va rester jusquõ¨ fin mars 

1945, occupé seulement à des mission «  tactical  » de «  strafing  » (1) sur 

lõItalie voisine, du nord-ouest jusqu'au méridien de Tunis. Les pilotes 

espéraient plutôt avoir à affronter des Messerschmitt 109 et des Focke -Wulf 

190 mais la chasse allemande est maintenant inexistante  ! 

(1) Strafing  : Terme anglais signifiant «  mitraillage en rase -mottes  » et par extension  : action d'un 

avion de chasse  qui attaque une cible au sol à faible altitude avec ses mitrailleuses , ses canons , de 

petites bombes , des roquettes. On peut dire alors « Stra fing -Bombing  » ... 

JML réussit à obtenir une courte permission début octobre pour retrouver 

sa fiancée en région parisienne après 14 mois de silence, mis à part le fait 

de la savoir en vie. A son retour au Vallon, une lettre du 28 octobre évoque 

cette permission  : Joie du retour ou tristesse du départ noyées dans un honnête 

picrate du pays. Préparatifs de leur futur mariage. Retour en voiture. Voyage sans 

histoire. Déjeuner à Sens, dîner à Chalon -sur -Saône. Les auberges sont les seules 

choses vraiment intactes qu'on  voit tout au long de la route. Par contre, des 

terrains, usines, gares, ponts il ne reste que décombres. Un tel voyage fait vraiment 

toucher du doigt la ruine du pa ys et l'immense effort qu'il faudra faire pour le 

reconstruire. La route elle -même n'a pas trop souffert et il n'y a que quelques 

endroits vraiment mauvais. De Valence à Montélimar, d'innombrables carcasses de 

cars et de voitures brûlés gisent dans le foss ®, la quille en l'airé. 

De retour de permission, il effectue 5 missions de guerre au-dessus de 

lõItalie du Nord (reconnaissance et strafing) et de la M®diterran®e (protection 

de convois) entre le 15 et le 31 octobres (28h 45) et 5 vols dõentra´nement 

(10h 05) sur son P-39 nÁ434 (2 vols), puis les 163,433,667,669,922,924 ce 

qui semble signifier que son appareil habituel est indisponible ¨ partir du 

18. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Avion_de_chasse
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mitrailleuse
https://fr.wikipedia.org/wiki/Canon_automatique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bombe_(militaire)
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Localisation du terrain du « Vallon » et du château « Suffren » (Bouches du Rhône) 
En haut : photo aérienne de 1950 ï Lôancien terrain dôaviation est parfaitement visible 

En bas : photo satellite de 2024 ï Qui se souvient encore de lui ? 
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Hiver 1944/1945 ï Terrain du Vallon ï Bell P-39 ç Airacobra è 

 

   

Le GC III/6 « Roussillon » partage alors ce terrain avec le GC II/6 « Travail » également équipé de P-39 

   

Au retour dôune mission, des pilotes (non identifiés) de la 1ère Escadrille du GC III/6 "Roussillon" 
échangent leurs points de vue à la descente de leur Bell P-39 "Airacobra" ï Masque « Tragédie » 
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Jean Michel LENGLET aux commandes dôun Bell P-39 de la 2ème Escadrille - Masque « Comédie" 

 

Un mécanicien du III/6 contrôle le moteur dôun Bell P-39, appareil qui est le seul chasseur 
de la seconde guerre mondiale ®quip® dôun moteur situ® ¨ lôarri¯re du poste de pilotage  
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Lettre du 6 novembre 1944 : 

Il dit quõil est probable que le r®gime normal des permissions soit r®tabli 

d'ici d®cembre et que dans ce cas il aurait 15 jours + 4 exceptionnels + les 

d®lais de route pour se marieré mais il nõose pas encore y croire. ! 

Lettre du 15 novembre 1944 : 

Le GC III/6 est install® dans le ch©teau de Suffren sur la commune 

dõEntressen ¨ quelques encablures du terrain : 

« Assis à un bureau directorial par suite des circonstance indépendantes de ma 

volonté, j'ai l'honneur de vous écrire de la propre plume du Commandant de 

Groupe. Le bureau en question se trouve dans une immense pièce décorée de vastes 

panneaux de chasse. Le motif de chaque tableau est très simple, un chien en arrêt 

devant un gibier, lièvre, perdrix, faisan, canard. Aucune valeur artistique, valeur 

cynégétique inappréciable de ma part étant donné que je n'ai jamais tiré un coup 

de fusil. Dans un coin un pian o, dans les autres des tables de bois et de formes les 

plus diverses. Divans et fauteuils sont dispersés dans un honnête désordre, le tout 

repose sur un parquet évidemment pas ciré et jonché des débris les plus divers où 

dominent les mégots. Saupoudrez cet te atmosphère de fumée et de poussière, 

servez chaud et vous aurez une idée de l'atmosphère des choses mortes.  

Pour ce qui vit, en dehors de votre serviteur, il y a trois autres lieutenants dont un 

écrit, les deux autres traduisent un bouquin de météo. L'un est de mes vieux 

camarades du Prytanée, l'autre est mon chef de patrouille actuel, le troisième je le 

connais  seulement depuis mon arrivée au groupe. Le sort nous a réunis ce soir 

parce que nous devons être en piste demain de bonne heure. Cette pièce que je vous 

ai décrite sert éventuellement de bureau au Commandant et pendant les heures 

creuses de lieu de réunio n aux officiers.  

 

Entressen ï Le Château Suffren réquisitionné par le GC III/6 
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21 novembre 1944 

Mort du Capitaine Roger DEMOULIN 

Commandant de la seconde Escadrille du GC III/6 « Roussillon » 

LôEnseigne de Vaisseau LENGLET ®tait son ®quipier lors de lôattaque du pont de Gaiola 
qui lui fut fataleé Il a ®crit ce po¯me en hommage ¨ son chef ! 

Moulin, sans doute tu n'es plus qu'un peu de sang séché 
Aux débris de ferraille d'un avion tordu 
Dans un trou sur la montagne. 
Nous étions treize et nous avons piqué chacun à notre tour 
Sur ce pont aux défenses mortelles 
Combien d'yeux rivés à une lunette suivaient nos silhouettes 
En pointant leur canon,  
Ils ont tiré cloués à leurs pièces par l'angoisse 
Dix ont passé, toi seul est tombé 
Une voix un peu hachée a dit "un avion touché" 
Ainsi meurent ceux qui volent et combattent 
Brève est leur épitaphe comme leur mort, 
Moulin tu es tombé. 
Dans le soir qui règne étonnamment frais et reposant 
J'essaye de retrouver le feu qui me brûlait les veines 
Quand j'écoutais hier  
Les pulsations d'une musique échauffée 
Sous la lumière d'une salle de danse 
Il me semble qu'il y a des années 
Que cela s'est passé 
Cet arbre dont la tête s'incline avec les sautes du vent 
Les tiges s'inclinent au gré d'une fantaisie miraculeuse 
Un vol de moineaux passe 
La grâce de leur vol strie la lumière 
De lignes fugitives comme les coups de crayon 
D'un maître de dessin 
La brique qui couvre les maisons alentour 
À mille tons de bruns, 
Depuis l'ocre de Sienne 
Cette cuvette possède l'harmonie des formes 
Le charme discret et mesuré de la vie monacale 
Le calme souverain d'un reposoir. 
Ô paysage bienfaisant tu clames mon esprit 
Tu rafraîchis mon âme 
Et tu donnes ¨ mon cîur une raison d'esp®rance 
Car tout cela est pétri de la main des hommes 
Combien ont pein®, combien sont mortsé 
Où que tu sois près de Dieu 
Ou dans le néant, 
Moulin je te dédie ces quelques mots 
Sans te connaître je savais bien 
Que ta nature profonde 
Était riche et secrète et très bonne 
Dors en paix, bientôt nous te rejoindrons 
Et des vols épiques reprendront 
Dans l'azur infinié 

Jean Michel Lenglet 
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Elle est elle -même une des pièces principales d'un vieux château plus bourgeois que 

seigneurial d'ailleurs, situé dans la nature pas loin de notre terrain et où loge tout 

le groupe. Pauvre château, son propriétaire, homme jeune d'une trentaine d'années 

qui apparemment vit seul dans un bâtiment annexe l'a abandonné depuis fin 1942 

quand les Allemands l'ont occupé sans rien lui demander. Depuis il a vu passer les 

Américains et enfin nous, qui d'ailleurs n'avons pas encore passé puisque nous 

sommes toujours là. Sans doute après la guerre pourra -t -il faire le bilan et établir 

les mérites des différentes armées d'occupation. En fait il est probable qu'il s'en 

moque complétement, car les rares fois  où on le voit, il a la tête plongée dans une 

vieille bagnole.  

Si la demeure n'offre pas d'intérêt particulier, par contre le parc est magnifique et 

possède surtout 3 immenses pelouses entourées de hauts arbres qui maintenant se 

dépouillent. Ainsi vous le voyez ma vie se partage entre une arène dénudée 

parsemée d'avio ns que balayent tour à tour le mistral et les grains du vent d'ouest 

et cette retraite pacifique au sein de la nature. Je n'ai malheureusement pas le 

temps d'en goûter tout le charme, en supposant qu'il en possède, car je n'y passe 

que de rares moments, gé néralement ceux des repas.  

Il m'est difficile de me concentrer car un cinquième camarade est descendu du 

2
ème

 étage nous dire bonsoir, aux arrêts de rigueur depuis huit jours, il vient 

chercher furtivement et nuitamment un peu de compagnie et naturellement il parle 

beaucoup. Un autre s'est mis au piano et joue ce qui lui passe par la tête (je m'arrête 

car en plus ma plume m'exaspère).  

Je reprends  ; la discussion s'est calmée et les accords s'espacent. Tous ces 

camarades sont très sympas (ici j'ai stoppé définitivement car il est vraiment 

impossible d'écrire dans cette tabagie d'où montent de passionnantes discussions ñ 

passionnant est un terme trop fort ñ d'aviation). Je reprends don c ma lettre une 

nouvelle fois le lendemain matin à onze heures. Dans l'intervalle, je n'ai pas 

retrouvé mon stylo et j'ai perdu mon porte -plume ce qui me console du premier 

incident. J'ai aussi volé, vu un lever de soleil, des mers de nuages dont émergeaie nt 

des crêtes neigeuses. C'est une occasion assez rare de voir un lever de soleil en 

avion  ; celui -ci fut hélas sans couleur, simplement un globe rouge sang sortant 

d'une masse noirâtre à formes imprécises, de cumulus.  » 

Lettre du 19 novembre 1944 : 

Le fait de ne pas voler le met de mauvaise humeur. La raison en est que les 

ordres de vol se font d'après le tableau des missions et comme il avait une 

certaine avance, il ®tait normal quõil ne soit pas d®sign® pour les 

prochaines  : 

« Cette mauvaise humeur me conforte dans lõid®e que le vol a quelque chose dõune 

addiction é » 

Sur ce m°me sujet, il ®crira dans dõautres courriers : 

« éle vol fatigue, c'est certain, l'envie de dormir cro´t avec les heures de volé » 

« él'absence de r®action morale ou intellectuelle vigoureuse peut conduire ¨ 

l'alcool, au jeu, ou à la poursuite de filles faciles, conséquence de la vie menée, 

brièvement mais fortement à quelques instants. Un tas de petites choses de la vie 

quotidienne q ui sont les délices ou les cauchemars des péquins moyens sont sans 

aucun intérêt pour eux. Pour retourner au train -train de la vie quotidienne, il faut 

absolument se réintéresser à des choses dont nous trouvions la mesure petite sous 
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peine d'aboutir au déséquilibre. Un palais qui s'habitue à des nourritures épicées 

r®clame de plus en plus d'®pices c'est bien connué » 

« éJ'allais comparer l'amour du vol chez l'aviateur ¨ celui de la coco ou de la 

morphine pour le drogué, ce serait faire du romantisme à l'usage de gens ignorants 

ou de vieilles filles morbides  ; si on veut le comparer à quelque chose c'est très 

simple  : c'est le même sentiment qui rend malheureux le paysan qui n'a pas été se 

promener dans ses champs, l'industriel qui n'a pas été à son usine ou le rond -de-

cuir qui n'a pas bavé sur son buvard pend ant quelques heures en mâchonnant un 

porte -plume . Quiconque aime un peu son métier aime le pratiquer, rien 

d'extraordinaireé » 

 

Campagne D'Italie 

Le Groupe GC III/6 fit du très bon travail en Italie. Plusieurs télégrammes 

de félicitations du Général Tobin prouvent d'ailleurs les excellents 

résultats de ses missions. À son départ pour Luxeuil le 29 mars 1945, le 

Vice -Marshal Hugh Lloyd commandant le MACAF (Mediterranean Allied 

Coastal Air Force)  envoya au Commandant du Groupe, le capitaine CLAUSSE 

le message suivant  : 

« Au moment où vous quittez mon commandement, tous les Groupes se joignent à moi 

pour vous envoyer nos meilleurs souhaits pour vos succès futurs, votre bon travail a 

été fort admiré et nous regrettons de vous perdre. La réputation du Groupe III/6 

demeurera  toujours haut dans les annales de l'aviation côtière alliée de Méditerranée.  »  

Malheureusement, le 21 novembre le capitaine Roger D EMOULIN, 

commandant la second e Escadrille fut abattu.  

 
 

En décembre 1944, les diff®rents Groupe op®rant sur lõItalie ¨ partir du 

Vallon, dont le «  Roussillon  », basèrent quelques avions sur le terrain de 

Nice pour être au plus près des zones de combat. Quelques pilotes, par 

roulement, se retrouvèrent ainsi pour quelques temps sur la  C¹te dõAzuré 

Ce fut le cas, début décembre pour JML  : 

« éMes occupations sont fort simples. Je monte en piste ¨ 7h ¼ le matin et j'en 

redescends le soir après le dîner. J'ai passé aujourd'hui une excellente journée. 

Mission le matin, mission le soir et entre les deux, déjeuner sur la Côte d'Azur. Nice 

que je l'avais vue sous la pluie il y a dix -huit mois est toujours aussi affreuse. Nous 

nous sommes consolés de ce manque de beauté en prenant un semblant de cuite, 

oh à peine un semblant : deux cinzano -djinn avant le déjeuner et une ½ bouteille 

d'honnête picrate  pendant le repas... C'est ainsi que la vie de guerrier offre quelque 

intérêt. Faire son petit tour le matin, aller saupoudrer un peu de mort dans la 

nature, faire un bon gueuleton, recommencer le soir et finir la soirée par un bon 
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roman policier  ; après un délai court, la mort peut à son tour vous envoyer un éclat 

de ferraille dans la tête et vous vous en allez content, tout droit chez les anges. Les 

anges par contre ne doivent pas être tellement fiers que ça de recevoir les guerrie rs 

en question.  » 

Mais Il finit par trouver Nice agréable  : 

« éla ville ¨ tout prendre n'est pas si laide que ­a et la Promenade des Anglais, 

malgr® les d®molitions qui la jonchent a bonne allure. Le coup d'ïil qu'on a de la 

Californie au cr®pusculeé! ...Je retourne au Negresco o½ j'ai un appartement 

particulier au 4
ème

 étage. Lequel appartement comporte une immense turne avec 

des glaces et des placards dans tous les coins, une salle de bains et cabinet toilette. 

Inutile de vous dire que c'est réquisitionné... En ce moment donc, je suis assis sur 

l'aile de mon avion, ado ssé à la carlingue, face au soleil, il est 13h  30. Silence, la 

mer est calme, une mine saute de temps en temps du côté de la terre.  » 

Lettre du 11 décembre 1944 : (¨ sa fianc®eé !) 

Il y organise leurs projets de dates de mariage à Paris, et de permission. Il 

esp¯re pouvoir lõemmener jusquõ¨ Salon sõil trouve une jeep ¨ Marseille. On 

saisit quelques bribes de vie quotidienne  : 

« La pluie s'est remise à tomber et il fait froid. J'ai mis un cuir plus la moumoute 

pour ne pas geler dans mon immense turne  ! ...Des pilotes du détachement ont fait 

un tour à Monaco. Ils voulaient faire fortune au Casino, mais on ne les a pas laissés 

entrer, étant en tenue, toujours brimés  ! » 

Lettre du 19 décembre 1944 : (il est de retour au Vallon)  

« Le ciel, lui, est inhospitalier  ; de la terre on le voit, mais du ciel on ne voit pas la 

terre, alors les avions restent sagement sur leurs trois roues, à se faire rincer les 

ailes. Alors, nous les pilotes seigneurs de l'air, on s'ennuie, on joue aux cartes et on 

regarde la pluie tomberé éje suis mont® ¨ cet ®tage (au fait c'est de notre ch©teau 

qu'il s'agit) pour éviter les cris des bridgeurs à tro is. C'est la nouvelle formule qui 

sévit au groupe. On a abandonné le poker, après avoir plumé quelques pigeons, 

dont je fus hélas  ! et maintenant avec cette formule il est rare que gains ou pertes 

d'une partie dépassent 300 frs  ; pour moi j'y joue rarement  et la seule fois que j'ai 

joué, j'ai gagné 100 balles. Je vous disais donc que j'étais monté au premier étage, 

dans la turne de l'officier de jour  ; je crois vous l'avoir déjà décrite. Aujourd'hui le 

désordre y est particulièrement remarquable, les fagots  sont dans tous les sens avec 

des couvertures en vrac dessus, une chaise renversée gît dans un coin, l'armoire est 

ouverte et sur les rayons vides, on aperçoit seulement deux poires pourries et de 

vieux biscuits secs. À vrai dire ce désordre ne me dérange guère, sans doute parce 

qu'en contrepartie j'ai ce morceau de ciel devant moi  » 

Jean Michel LENGLET se marie à Paris le 4 janvier 194 5 et sõinstalle avec sa 

jeune femme ¨ Salon, dõabord ¨ lõh¹tel dõAngleterre, puis ¨ lõ®tage dõune 

grande maison chez deux vieilles demoiselles filles dõamiral, l®g¯rement 

r®ticentes ¨ lõ®gard dõun pilote car ils sont consid®r®s comme de mauvais 

garçons qui ensuite tomberont sous son charme. Ils y donneront des 

gueuletons grâce aux victuailles reçues par de LA MOTTE (lieutenant André 

de LA MOTTE de BROONS de VAUVERT)  de sa propriété de Bretagne.  

Lettre du 28 janvier 1945 de Casablanca (en-tête « US Army Air Forces ») : 

Il est arrivé au Maroc dans lõapr¯s-midi du 27 ¨ bord dõun Douglas DC-3 

avec quelques autres pilotes en provenance de Marignane (6h  30 de vol).  

(Suite page 32) 
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Hiver 1944/1945 ï Terrain du Vallon ï Republic P-47 ç Thunderbolt è 
 

   

Photo de gauche : Les P-47 arrivant au Vallon pour la 3ème Escadre (à gauche) portent encore les cocardes 
américaines. A droite le nez dôun des P-39 quôils vont remplacer. 
Photo de droite : Les mécaniciens de lôAA vont rapidement les remplacer par la cocarde tricolore et peindre 
les insignes des différentes Escadrilles. Ici le masque « Comédie » ou « Rieur » de la 2ème Escadrille du 
GC III/6 « Roussillon » dans laquelle Jean Michet LENGLET combat depuis maintenant 6 mois 

   

Photo de gauche : Lôenseigne de vaisseau OôNEILL de la 2ème Escadrille prend possession de son P-47 
Photo de droite : Le commandant CLAUSSE, commandant le III/6 dans un avion de la 1ère Escadrille 
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Ravitaillement des P-47 en essence et en munitions 

 

 

Le P-47 n°937 de la 1ère Escadrille du GC III/6 « Roussillon » 
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Le commandant CLAUSSE fixe la mission du jour au PC et procède à son debriefing au retour 

 

Personnels du GC III/6 en février1945 autour du commandant CLAUSSE, devant un P-47 de la 1ère Escadrille 

    


